
        
            
                [image: Couverture : Sarah J. Maas, Catwoman, bayard]
            
        
    
        
            
                [image: Page de titre : Sarah J. Maas, Catwoman, bayard]
            
        
    
        
            
                
                    
                        Aux femmes qui aiment se battre et qui y prennent plaisir.
                    
                

                
                    Illustration de couverture : Jacey
                

                
                
                    [image: Illustration]
                
                 

                
                    Copyright © 2019 DC Comics. 
BATMAN and all related characters and
                        elements 
© &TM DC Comics.WB Shield :TM & ©WBEI. (s19) 
RHUS42000
                

             

                
                    Ouvrage initialement publié par Random House Children’s Books, 
un
                        département de Penguin Random House LLC (NewYork, États-Unis) 
sous le
                        titre Catwoman : Soulstealer.
                

                 

                
                    2019, Bayard Éditions pour la traduction française 
18, rue Barbès
                        92128 Montrouge
                

                
                ISBN : 979-1-0363-0000-4
            

        
                    Dépôt légal : mars 2019
        

                 

                
                    Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les
                        publications destinées à la jeunesse. 
Tous droits réservés.
                        Reproduction, même partielle, interdite.
                

                

        
    
        
            Table des matières


            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de copyright
            

            
                Avant
            

            
                Chapitre 1
            

            

        
    
        
            
            
                [image: Illustration]
            

            
                Avant
            

        
    
        
            
            
                [image: Illustration]
            

            
                Chapitre 1
            

            
                Les hurlements de la foule dans l’arène de fortune ne lui
                    échauffaient pas le sang. Ils ne la faisaient pas frémir et ne l’agaçaient pas.
                    Elle ne sautillait pas d’un pied sur l’autre.

                Non, Selina Kyle se contentait de rouler des épaules – une fois, deux
                    fois.

                Et d’attendre.

                À ses oreilles, les acclamations sauvages qui déferlaient depuis le
                    hall crasseux et jusque dans la salle de préparation n’étaient guère plus qu’un
                    lointain grondement de tonnerre. Un orage, comme celui qu’elle avait essuyé dans
                    l’East End en sortant de son appartement. En arrivant devant l’entrée de métro
                    secrète qui menait au complexe de jeux clandestin, elle était trempée des pieds
                    à la tête. Carmine Falcone, dernier en date des innombrables chefs mafieux de
                    Gotham City, était le propriétaire des lieux.

                Mais, comme n’importe quel orage, ce combat allait passer.

                Selina vérifia que
                    ses longs cheveux bruns encore mouillés de pluie étaient bien serrés en chignon
                    au sommet de son crâne. Lors de son deuxième combat de rue, elle avait commis
                    l’erreur de les porter en queue-de-cheval. L’autre fille avait réussi à
                    l’empoigner et, pendant quelques secondes qui lui avaient paru durer une
                    éternité, la nuque de Selina avait été exposée.

                Mais elle avait gagné – de justesse. Et elle avait appris. Depuis
                    lors, elle avait tiré des leçons de chacun de ses combats, qu’ils aient lieu
                    dans les rues, en surface, ou dans l’arène située au cœur des égouts de Gotham
                    City.

                Peu importait qui serait son adversaire, ce soir. En général, ses
                    opposants se suivaient et se ressemblaient : c’étaient des femmes ou des hommes
                    désespérés qui devaient à Falcone plus d’argent qu’ils n’en possédaient. Des
                    imbéciles qui, pourvu que leur dette soit effacée, étaient prêts à risquer leur
                    vie en affrontant l’un des Léopards du mafieux.

                S’ils l’emportaient, ils ne craindraient plus jamais qu’une ombre
                    funeste surgisse derrière eux. Et s’ils perdaient, ils numéroteraient leurs
                    abattis, et leur dette subsisterait. Tout échec était accompagné de la promesse
                    d’un aller simple au fond de la rivière Sprang. Leurs chances de victoire ?
                    Proches de zéro.

                Selina se fichait pas mal du minable qu’elle allait affronter ce
                    soir. Tout ce qu’elle espérait, c’est que Falcone allait lui faire signe de
                    mettre fin au combat plus vite que la dernière fois. Quand elle y repensait… Il
                    l’avait obligée à faire durer
                    le corps-à-corps. La foule excitée dépensait son argent à tour de bras en
                    échange d’alcool bon marché ou de tout ce qui était à vendre dans le complexe
                    souterrain. Selina avait pris plus de coups que d’habitude, et elle avait frappé
                    l’homme jusqu’à ce qu’il perde connaissance…

                Ce n’était pas son problème, se répétait-elle
                    en boucle. Même si le visage ensanglanté de ses adversaires perturbait son
                    sommeil ou ses rêveries éveillées. Le sort que leur réservait Falcone après le
                    combat ne la regardait pas. Quand elle en avait fini avec eux, ils respiraient
                    encore. C’était déjà ça.

                Et, au moins, elle n’était pas assez stupide pour retenir ses coups,
                    comme certaines des autres filles du gang des Léopards. Celles qui étaient trop
                    jeunes ou trop bêtes pour comprendre les règles. Non, ses petites rébellions
                    contre Carmine Falcone étaient plus subtiles : au lieu de tuer ses opposants,
                    elle se contentait de les assommer, mais elle opérait de façon tellement habile
                    que personne dans la foule n’y trouvait à redire.

                C’était un comportement périlleux, d’autant plus que la vie de sa
                    sœur était en jeu. Si Selina se montrait trop clémente, Falcone commencerait à
                    se poser des questions, à se demander ce qui comptait le plus pour elle, et s’il
                    ne devrait pas frapper un grand coup pour la faire revenir à la raison. Jamais
                    elle ne laisserait la situation en arriver là. Pas question de risquer la
                    sécurité de Maggie comme ça – même si tous ces combats, Selina les livrait pour
                    elle, chacun d’entre eux.

                Il y avait trois
                    ans que Selina avait rejoint les Léopards, et presque deux ans et demi qu’elle
                    faisait ses preuves face à d’autres gangs – au point que Mika, son Alpha,
                    l’avait présentée à Falcone. Selina n’avait même pas envisagé de refuser cette
                    entrevue.

                Dans les gangs de filles, la hiérarchie était simple : l’Alpha de
                    chaque bande commandait et protégeait, punissait et récompensait. Les ordres de
                    l’Alpha ne se discutaient pas. Ils étaient appliqués par les premier et second
                    lieutenants. À partir de là, la structure devenait plus floue. Les combats
                    offraient un moyen de grimper les échelons – ou de les dévaler en cas de
                    défaite. On pouvait même défier un Alpha, il suffisait d’être assez courageuse
                    ou assez stupide.

                Mais Selina se fichait pas mal de monter en grade quand Mika avait
                    amené Falcone la regarder combattre contre la fille – premier lieutenant des
                    Loups –, qu’elle avait laissée sanguinolente sur le bitume de l’allée.

                Avant cet affrontement, Selina n’avait que quatre taches de Léopard
                    tatouées sur la peau pâle de son bras gauche – une par victoire.

                Elle ajusta l’encolure de son débardeur noir. Aujourd’hui, elle avait
                    dix-sept ans, et vingt-sept taches réparties sur les deux bras.

                Invaincue.

                C’est ce que le maître de cérémonie était en train d’expliquer au
                    public. Selina entendait vaguement la foule psalmodier : la
                        championne invaincue, la plus féroce des Léopards…

                Machinalement,
                    sa main se posa sur l’unique objet qu’elle était autorisée à emporter dans
                    l’arène : son fouet.

                Certaines filles des Léopards avaient opté pour un maquillage ou un
                    costume distinctif afin d’être bien repérées sur le ring. Selina n’avait pas
                    d’argent à gaspiller pour ce genre de choses, sans compter qu’un tube de gloss
                    pouvait coûter aussi cher qu’un repas frugal. Mais quand elle était apparue,
                    lors de son premier combat officiel, vêtue de son vieux justaucorps de
                    gymnastique et d’un legging, Mika avait fait la grimace.

                On dirait que tu vas à un cours d’aérobic,
                    avait commenté son Alpha. Fais-toi au moins pousser les
                        griffes.

                Sur le ring, toutes sortes de petites armes étaient autorisées – en
                    dehors des couteaux et des pistolets. Mais ce soir-là, elles n’avaient pas
                    grand-chose sous la main. Tout ce que Selina avait trouvé, c’était ce fouet,
                    abandonné sur une pile d’accessoires qui dataient de l’époque où les lieux
                    abritaient une sorte de cirque alternatif.

                Tu as dix minutes pour apprendre à t’en servir,
                    lui avait lancé Mika avant de la laisser à sa tâche.

                Quand on l’avait poussée dans l’arène, Selina venait à peine de
                    comprendre comment faire claquer son fouet. Lors de ce premier combat, il
                    l’avait gênée plus qu’autre chose, mais le public avait adoré. Et une partie
                    d’elle-même s’était entichée de cet objet qui semblait fendre le monde en deux.

                Elle avait donc appris à le manier, jusqu’à ce qu’il devienne un
                    prolongement de son bras, qu’il lui offre un avantage dont sa mince carrure la privait. Et le
                    côté théâtral de cette arme était loin d’être négligeable.

                Un coup sourd sur la porte métallique l’avertit que c’était son tour.

                Selina vérifia qu’elle était fin prête : le fouet arrimé à la hanche,
                    le collant noir en spandex, les tennis verts assortis à ses yeux – détail qui
                    passait probablement inaperçu. Elle plia et déplia ses doigts bandés. Tout
                    allait bien.

                Aussi bien que possible, en tout cas.

                Ses muscles étaient détendus et son corps souple, grâce aux
                    échauffements de gymnastique qu’elle avait retravaillés pour les adapter à ces
                    affrontements. Entre les entraînements physiques, la pratique du fouet et la
                    répétition des acrobaties dont elle se servait autant pour le côté spectaculaire
                    que pour déséquilibrer ses adversaires les plus lourds, préparer son corps
                    constituait la moitié du travail.

                La porte rouillée grinça quand elle l’ouvrit. Un peu plus loin dans
                    le couloir, Mika s’occupait d’une nouvelle recrue. Sous la lumière vacillante
                    des néons, la peau dorée de l’Asiatique resplendissait moins que d’habitude.

                Mika évalua Selina du regard derrière son épaule frêle, entraînant sa
                    natte brune dans le mouvement. La fille blanche qui reniflait devant elle essuya
                    d’un geste hésitant le sang qui coulait de son nez enflé. L’un de ses yeux était
                    déjà rouge et gonflé, l’autre noyé de larmes contenues.

                Pas étonnant que le public soit dans cet état. Pour qu’un Léopard se
                    prenne une telle raclée, le combat avait dû être sacrément rude. Assez brutal pour que Mika
                    pose la main sur le bras de la fille afin de l’empêcher de tomber.

                – Sois prudente, dit Mika d’une voix douce au passage de Selina. Ce
                    soir, il nous a dégotté des adversaires encore plus méchants que d’habitude.

                La jeune recrue siffla entre ses dents et recula vivement la tête
                    quand Mika entreprit de tamponner sa lèvre fendue avec une lingette
                    désinfectante. L’Alpha lui décocha une grimace réprobatrice, et la fille
                    s’immobilisa sagement, maîtrisant ses tremblements pendant que Mika nettoyait la
                    plaie. Sans se retourner, celle-ci ajouta à l’intention de Selina :

                – Il a gardé le meilleur pour toi. Désolée.

                – Comme d’habitude, répondit Selina avec un calme que démentait son
                    estomac noué. Je vais m’en sortir.

                De toute façon, elle n’avait pas le choix. Si elle perdait, il n’y
                    aurait plus personne pour s’occuper de Maggie. Quant à refuser le combat, ce
                    n’était même pas envisageable.

                Selina connaissait Mika depuis trois ans et jamais l’Alpha n’avait
                    évoqué la possibilité de mettre un terme à l’arrangement qu’elle avait avec
                    Carmine Falcone. En effet, les autres gangs de l’East End hésitaient, pour
                    agrandir leur territoire, à affronter une bande bénéficiant du soutien de
                    Falcone. En contrepartie de cette protection, les Léopards devaient livrer ces
                    combats et sacrifier certains de leurs membres pour distraire les foules.

                Falcone en faisait un spectacle hebdomadaire – un véritable cirque
                    romain grâce auquel la populace de Gotham City l’aimait et le craignait tout à la fois. Et le
                    fait que beaucoup d’autres truands notoires aient été mis sous les verrous avec
                    l’aide de certains bons Samaritains costumés était loin de le desservir.

                Mika entraîna la nouvelle dans la salle de préparation, adressant au
                    passage un bref hochement de tête à Selina pour lui donner l’ordre d’entrer dans
                    l’arène.

                Selina prit d’abord le temps de balayer les alentours du regard. Même
                    ici, au cœur du territoire de Falcone, se retrouver à découvert et sans défense
                    pouvait signer votre arrêt de mort. Surtout si vous étiez une Alpha et que vous
                    aviez autant d’ennemis que Mika.

                Trois silhouettes émergèrent de derrière une porte au bout du
                    couloir. Selina se détendit un peu en reconnaissant l’une des filles. C’était
                    Ani, une Latino – le premier lieutenant de Mika –, accompagnée de deux autres
                    Léopards de rang subalterne.

                Parfait. Elles monteraient la garde devant les sorties pendant que
                    leur Alpha s’occuperait de ses recrues.

                Le sol bétonné vibrait, et les carreaux de céramique mal scellés sur
                    les murs tremblaient sous les acclamations de la foule. Selina les sentait
                    résonner dans tout son corps tandis qu’elle s’approchait de la porte métallique
                    cabossée menant à l’arène. Le videur impatient lui fit signe de se dépêcher,
                    mais elle ne se pressa pas pour autant.

                Les Léopards, ces combats… c’était son métier. Et il payait bien. Sa
                    mère était partie, sa sœur était malade, et aucun boulot classique ne lui aurait rapporté
                    autant aussi vite.

                Trois ans plus tôt, les Léopards ne lui avaient posé aucune question.
                    Elles ne s’étaient pas demandé si Selina avait fait exprès de se battre contre
                    cette fille du gang des Razors dans la cour de la cité – puis contre une autre,
                    et encore une autre, jusqu’à ce que Mika vienne faire son enquête sur la tête
                    brûlée du bâtiment C.

                L’Alpha s’était contentée de l’informer qu’en se comportant de la
                    sorte dans l’East End, Selina se retrouverait bientôt à manger les pissenlits
                    par la racine, et que les Léopards pourraient avoir besoin de ses talents.
                    L’Alpha ne lui avait pas demandé qui lui avait appris à se battre ou à encaisser
                    les coups.

                Le videur ouvrit la porte et les rugissements de la foule
                    s’engouffrèrent dans le couloir comme une horde de loups enragés.

                Selina Kyle expira lentement l’air qu’elle avait dans les poumons,
                    puis, levant le menton, elle entra dans le cercle de lumière, de bruit et de
                    colère.

                
                    Que le carnage commence.
                

                 

                Ses mains étaient tellement enflées qu’elle avait du mal à manipuler
                    ses clés. Elles cliquetaient bruyamment dans le couloir de l’immeuble, aussi
                    sonores que des cloches.

                Elle dut faire appel à tout ce qui lui restait de concentration pour
                    parvenir à introduire la clé dans le verrou du haut. Elle refusait de regarder
                    les trois autres, en dessous – chacun lui paraissait aussi inaccessible qu’un pic montagneux.

                Falcone avait fait traîner son combat en longueur. Beaucoup trop
                    longtemps.

                Quant à son adversaire, Mika n’avait pas menti : l’homme était un
                    véritable guerrier. Mal entraîné mais massif. Deux fois plus lourd qu’elle.
                    Déterminé à payer sa dette, il s’était battu avec l’énergie du désespoir. Dire
                    que ses coups avaient fait mal était un euphémisme.

                Mais elle avait gagné. Pas grâce à la force brute, mais parce qu’elle
                    était plus maline. Quand elle s’était mise à accumuler les blessures, quand il
                    était parvenu à lui arracher le fouet des mains, quand le sang qui lui coulait
                    dans l’œil l’avait brièvement aveuglée… elle avait simplement recouru aux lois
                    de la mécanique. Son prof de sciences allait être fier d’elle.

                Si elle était en état d’aller en cours demain, du moins. Ou même la
                    semaine prochaine.

                Le verrou s’ouvrit enfin dans un claquement sonore.

                Lorsqu’elle devait affronter des concurrents plus imposants, la
                    puissance physique n’était pas sa meilleure alliée. Non, l’arsenal personnel de
                    Selina était constitué d’armes bien différentes : vitesse, agilité, souplesse,
                    le tout acquis grâce à d’innombrables cours de gymnastique. Et le fouet, bien
                    sûr. Elle se servait de tous ces outils pour surprendre ses adversaires, contrer
                    l’élan d’un homme de cent kilos et le retourner contre lui. Grâce à d’habiles
                    manœuvres d’esquive, leurs assauts aveugles aboutissaient généralement à une chute sur le dos ou à
                    une collision avec un pilier. À moins que son fouet, en s’enroulant autour de
                    leurs jambes, ne les déséquilibre et qu’elle en profite pour enfoncer son coude
                    dans leur ventre.

                Toujours viser les parties molles. C’est une
                    leçon qu’elle avait apprise bien avant de mettre les pieds dans l’arène.

                La vision de son œil gauche était encore un peu floue. Selina n’en
                    balaya pas moins les environs du regard, d’un bout à l’autre du couloir à la
                    peinture gris-bleu. Elle passa en revue les graffitis, une flaque de quelque
                    chose qui n’était pas de l’eau. Rien de menaçant.

                Quant aux recoins qui restaient dans l’ombre… C’était exactement pour
                    ça qu’elle avait quatre verrous à sa porte, et que Maggie ne devait ouvrir sous
                        aucun prétexte. Et surtout pas à sa mère ni à
                    quiconque susceptible de l’accompagner.

                La porte métallique gardait encore la trace de la dernière tentative
                    d’intrusion, six mois plus tôt, à l’endroit où l’homme suant venu avec leur mère
                    complètement défoncée avait abattu son poing quand Selina avait refusé d’ouvrir.

                Il y avait des gens sympathiques dans ce bâtiment. Des gens bien.
                    Appeler les flics n’aurait rien arrangé, au contraire. Les flics posaient des
                    questions. Ils auraient interrogé Selina sur sa situation.

                Elle se retourna vers la porte, rassurée : personne ne rôdait dans
                    les coins sombres du couloir. Vu son état, c’était une bonne chose. Elle parvint à pousser le deuxième
                    verrou. Puis le troisième.

                Elle s’attaquait au quatrième quand elle entendit les grincements de
                    l’ascenseur. Les portes s’ouvrirent, laissant apparaître Mme Sullivan. Elle
                    portait des sacs de courses dans une main ; dans l’autre, elle avait glissé ses
                    clés entre ses doigts, et elles en dépassaient comme une rangée de griffes.

                La vieille dame traversa la coursive en clopinant. Elles échangèrent
                    un regard, et Selina lui adressa un signe de tête, priant pour que la capuche du
                    sweat-shirt qu’elle portait sous son blouson masque un peu son visage. Au moins,
                    son fouet était dissimulé dans son dos. Mme Sullivan fronça fortement les
                    sourcils, émit un claquement de langue réprobateur puis se hâta de rejoindre son
                    appartement. Elle avait cinq serrures sur sa porte.

                Selina ne se pressa pas pour ouvrir l’ultime verrou, consciente que
                    sa voisine surveillait le moindre de ses gestes. Elle songea à expliquer à
                    Mme Sullivan que, si elle prenait son temps, ce n’était pas parce qu’elle avait
                    l’intention de l’agresser. Elle renonça en voyant la grimace haineuse que lui
                    adressait la vieille femme.

                Racaille. Voilà ce qu’elle lut dans les yeux de
                    Mme Sullivan avant que celle-ci referme bruyamment la porte de son appartement
                    et que le claquement de ses cinq verrous retentisse.

                Selina était trop endolorie pour en prendre ombrage. Ce genre
                    d’insultes ne l’atteignait pas, elle avait connu pire.

                Elle parvint
                    enfin à ouvrir et pénétra chez elle, refermant aussitôt le battant avant de se
                    barricader avec soin. Les quatre serrures puis la chaîne, tout en haut.

                L’appartement était plongé dans l’obscurité. Seule la lueur dorée des
                    réverbères de la cour entrait par les deux fenêtres de leur salon-cuisine. Elle
                    était presque sûre qu’à Gotham City, il y avait des gens dont les toilettes
                    étaient plus vastes que ce meublé, mais, au moins, elle le tenait aussi propre
                    que possible.

                Le parfum acide de la sauce tomate et l’odeur sucrée du pain
                    flottaient dans l’air. Un coup d’œil dans le réfrigérateur l’informa que Maggie
                    avait bien mangé ce que Selina lui avait acheté après les cours. Une bonne
                    partie, en tout cas. Parfait.

                Elle referma le frigo, ouvrit le congélateur et attrapa un sachet de
                    petits pois posé près d’une pile de plats préparés. Elle le plaqua contre sa
                    joue palpitante tout en comptant les plats en question – il n’y en avait que
                    trois. Une fois qu’elles auraient épuisé la cuisine italienne, ils
                    constitueraient leurs repas pour le reste de la semaine.

                Savourant la morsure froide des légumes surgelés sur son visage,
                    Selina rangea le fouet sous l’évier, retira ses tennis d’un coup de pied et
                    traversa le tapis vert élimé du salon pour se diriger vers le couloir où, en
                    face de l’unique chambre, se trouvait la minuscule salle de bains. Celle-ci
                    était noire et déserte, mais, sur sa gauche, une lumière chaude filtrait par la
                    porte entrouverte.

                La liasse de
                    billets dans sa poche arrière n’allait pas suffire pour tout payer – le loyer,
                    la nourriture, les examens médicaux pour Maggie et ses médicaments.

                Le cœur serré, elle poussa la porte de l’épaule et passa la tête par
                    l’entrebâillement. C’était le seul endroit un peu coloré de l’appartement ; les
                    murs étaient peints en jaune bouton-d’or et couverts de posters que Selina avait
                    eu la chance de trouver lors de la fermeture d’une école de l’East End – encore
                    un établissement scolaire qui disparaissait dans les quartiers pauvres – qui
                    s’était débarrassée des affiches de sa section cinéma.

                À présent, ces posters veillaient sur l’adolescente pelotonnée dans
                    le lit sous une couette aux motifs enfantins beaucoup trop petite et usée
                    jusqu’à la trame. Tout était trop petit et trop vieux, dans cette pièce, y
                    compris la veilleuse en forme de luciole que Maggie insistait pour allumer
                    chaque soir.

                Selina comprenait. À treize ans, Maggie avait essuyé suffisamment de
                    revers pour obtenir le droit de faire ce qu’elle voulait. La respiration rauque
                    et laborieuse qui s’élevait dans la chambre en était l’illustration parfaite.
                    Sans bruit, Selina s’empara d’un des inhalateurs disposés près du lit et en
                    vérifia le niveau. Il était assez rempli pour soulager Maggie si elle avait une
                    nouvelle quinte de toux cette nuit. Ce qui n’empêcherait pas Selina de se lever
                    d’un bond du canapé du salon où elle dormait pour se ruer dans la chambre en
                    entendant sa sœur tousser.

                Après avoir
                    branché l’humidificateur, Selina retourna à pas de loup dans le salon-cuisine
                    pour s’affaler sur une chaise en vinyle craquelé devant la petite table.

                Elle avait mal partout. Son corps la lançait, la brûlait, la
                    suppliait de s’allonger.

                Elle consulta la pendule. Deux heures du matin. Elles avaient cours
                    dans… cinq heures. Enfin, Maggie avait cours. Selina ne pourrait pas aller au
                    lycée avec la tête qu’elle avait.

                Elle sortit les billets de sa poche et les posa devant elle.

                Attrapant une petite boîte sur la table en plastique, elle la fouilla
                    de la main qui lui faisait le moins mal. Elle allait devoir surveiller les
                    dépenses courantes, car les aides sociales qu’elle percevait via une carte
                    électronique s’épuisaient rapidement. En tout cas, elles ne suffisaient pas à
                    couvrir ses propres besoins et ceux de sa sœur atteinte d’une grave
                    mucoviscidose. Sur l’ordinateur de la bibliothèque du lycée, Selina s’était
                    renseignée sur les thérapies alimentaires pendant qu’elle attendait que Maggie
                    sorte de son cours de théâtre. Sans être une panacée, le fait de manger
                    sainement permettait de soulager un peu les malades. Elle était prête à tout
                    essayer, si cela leur faisait gagner un peu de temps, et que Maggie souffrait
                    moins.

                La mucoviscidose… Selina avait l’impression de connaître ce mot
                    depuis toujours. Il s’agissait d’une maladie génétique incurable qui provoquait
                    l’accumulation du mucus dans divers organes, en particulier les poumons. Ce mucus encombrait
                    et obstruait les voies respiratoires, et il emprisonnait les bactéries qui
                    déclenchaient, au mieux, des infections. Au pire, les poumons étaient
                    endommagés, ce qui provoquait une insuffisance respiratoire.

                Le mucus s’amalgamait également dans le pancréas, bloquant les
                    enzymes qui permettaient la digestion et l’absorption des nutriments.

                Un jour, Selina avait fait la recherche suivante sur Google : Espérance de vie avec mucoviscidose grave.

                En voyant les résultats s’afficher, elle avait refermé le navigateur
                    d’un clic. Ensuite, elle avait passé une demi-heure à vomir dans les toilettes
                    de la bibliothèque.

                La gorge serrée, Selina considéra les billets alignés sur la table.
                    L’alimentation saine dont Maggie avait besoin revenait cher. Les plats surgelés
                    tout préparés, à réchauffer au micro-ondes, n’étaient là qu’en cas d’urgence.
                    C’était de la malbouffe. Le plat italien frais que Maggie avait avalé ce soir
                    était un luxe qu’elles se permettaient rarement.

                Et il constituait peut-être aussi une excuse de la part de Selina qui
                    avait dû abandonner sa sœur pour aller livrer le combat de ce soir.

                – Ton visage…

                Selina leva vivement la tête en entendant la voix rauque à côté
                    d’elle.

                – Tu devrais être au lit, dit-elle.

                Les cheveux
                    bruns et bouclés de Maggie étaient en bataille, et elle avait la marque de son
                    oreiller sur sa joue trop pâle. Mais ses yeux verts – une caractéristique
                    qu’elles partageaient bien qu’elles soient nées de deux pères différents –
                    étaient clairs et alertes.

                – N’oublie pas de mettre de la glace sur tes mains. Sinon tu ne
                    pourras pas t’en servir demain.

                Selina adressa à sa sœur un demi-sourire qui raviva la douleur dans
                    sa joue. Puis, obéissante, elle retira le sachet de petits pois de son visage
                    pour le poser sur ses phalanges malmenées. Elle constata avec plaisir qu’elles
                    avaient un peu désenflé depuis la fin de l’affrontement, une heure plus tôt.

                Lentement, Maggie traversa la pièce. Selina s’efforça de ne pas
                    tressaillir en entendant sa respiration laborieuse et les raclements discrets de
                    sa gorge encombrée. La dernière infection pulmonaire avait laissé des séquelles,
                    et les joues de sa sœur, habituellement roses, étaient livides.

                – Tu devrais aller à l’hôpital, souffla Maggie. Ou me laisser te
                    soigner.

                Ignorant ces deux suggestions, Selina demanda :

                – Comment te sens-tu ?

                Maggie rapprocha la pile d’argent et, les yeux ronds, commença à
                    compter les billets de vingt froissés.

                – Bien, murmura-t-elle.

                – Tu as fait tes devoirs ?

                – Oui, rétorqua l’adolescente avec un regard exaspéré. Et je me suis
                    même avancée pour demain.

                – Super.

                Maggie dévisagea sa sœur, le regard trop perçant.

                – Demain, après les cours, on doit voir le médecin.

                – Et alors ?

                Maggie acheva de compter l’argent qu’elle rangea soigneusement dans
                    la petite boîte, par-dessus la carte électronique.

                – Maman ne sera pas là, répondit-elle.

                Le père de Maggie non plus – de toute façon, elles ne savaient pas
                    qui c’était. Selina n’était pas sûre que leur mère elle-même le sache. Un jour,
                    lors d’un de ses monologues délirants alors qu’elle était sous l’emprise de la
                    drogue, elle avait simplement lâché qu’elle avait rencontré le père de Maggie
                    lors d’une fête, par l’intermédiaire d’une amie. Selina ne savait rien de plus.
                    L’homme en question n’avait même pas de nom.

                Selina fit passer le sachet de petits pois de sa main droite sur sa
                    main gauche.

                – Non, elle ne sera pas là, confirma-t-elle. Mais moi, si.

                Maggie gratta une tache invisible sur la table.

                – Les auditions pour la pièce de printemps vont bientôt avoir lieu.

                – Tu vas tenter ta chance ?

                – Je vais demander au docteur si je peux, répondit Maggie en haussant
                    légèrement les épaules.

                Sa sœur était tellement mature.

                – Ce sera quelle comédie musicale, cette année ?

                – Carousel.

                – On l’a déjà
                    vue ?

                Maggie secoua la tête, faisant danser ses boucles, un large sourire
                    aux lèvres.

                – Je suppose qu’on va la regarder demain soir, alors ? lança Selina
                    en lui rendant son sourire.

                Le vendredi, c’était soirée film. Grâce à un lecteur de DVD que
                    Selina et les Léopards avaient extrait de l’arrière d’un camion, et à
                    l’importante section cinématographique de la bibliothèque.

                Maggie acquiesça. Les comédies musicales de Broadway étaient sa
                    passion de toujours, et son rêve pas si secret. Selina ignorait d’où cela lui
                    venait. Elles n’avaient évidemment jamais eu les moyens de s’offrir des places
                    de théâtre, mais l’école de Maggie avait organisé de nombreuses sorties
                    culturelles à Gotham City. Peut-être cet amour inconditionnel lui était-il venu
                    lors d’une de ces occasions. Un amour qui ne faiblissait pas, même lorsque la
                    mucoviscidose la malmenait au point qu’il lui devenait difficile de chanter, de
                    se tenir sur scène et de danser.

                Une greffe de poumons permettrait sans doute d’améliorer son état,
                    mais Maggie se trouvait au bout d’une longue liste d’attente. Au fil des mois,
                    alors même que sa santé se détériorait, sa position restait inchangée. Quant aux
                    médicaments dont les médecins avaient affirmé qu’ils permettraient d’allonger de
                    plusieurs décennies la vie de certains patients atteints de mucoviscidose, eh
                    bien, ils n’avaient eu aucun effet sur l’adolescente.

                Selina ne
                    comptait rien dire de tout cela à sa sœur. Elle ne voulait pas que Maggie ait le
                    sentiment qu’il y avait des limites à ce qu’elle pouvait faire.

                Le fait même qu’elle envisage de passer une audition lui serrait
                    douloureusement le cœur.

                – Tu devrais aller te coucher, lui dit Selina en posant les petits
                    pois surgelés sur la table.

                – Toi aussi, rétorqua sèchement sa sœur.

                Selina partit dans un grand rire qui déclencha une vague de
                    souffrance dans son corps meurtri.

                – On va y aller ensemble.

                Elle se leva en tressaillant de douleur et remit les légumes au
                    congélateur.

                Au moment où elle se retournait, elle sentit deux bras frêles se
                    nouer délicatement autour de sa taille. Comme si Maggie savait qu’elle avait les
                    côtes couvertes d’hématomes.

                – Je t’aime, Selina, murmura-t-elle.

                Selina déposa un baiser sur les boucles emmêlées de Maggie puis,
                    malgré la douleur qui lui brûlait les doigts, elle lui frotta doucement le dos.

                Mais ça valait le coup – cette étreinte avec sa petite sœur dans le
                    ronronnement régulier du réfrigérateur la rassérénait.

                
                    Oui, ça valait le coup.
                

                 

                – Je ne comprends pas : la dernière fois, le ticket modérateur était
                    beaucoup moins cher !

                Selina avait du
                    mal à maîtriser sa voix et à s’empêcher de taper du poing sur le comptoir du
                    bureau des sorties de l’hôpital.

                La femme vieillissante vêtue d’une blouse rose ornée de fleurs leva à
                    peine les yeux de son écran.

                – Ce n’est pas moi qui le dis, c’est l’ordinateur, répliqua-t-elle en
                    désignant celui-ci d’un ongle effilé vernis de violet. Et, selon lui,
                    aujourd’hui, vous devez cinq cents dollars.

                Selina serra les mâchoires à s’en faire mal, c’était la moitié des
                    économies qu’elle gardait précieusement. Elle jeta un coup d’œil derrière elle,
                    vers l’endroit où Maggie l’attendait, assise sur une chaise en plastique posée
                    contre le mur blanc. Elle lisait un livre, mais ses yeux semblaient fixer la
                    page sans la voir.

                Selina baissa le ton, même si elle savait que sa sœur allait se
                    pencher en avant pour mieux épier leur conversation.

                – Le mois dernier, ce n’était que cent dollars.

                L’ongle violet tapota l’écran.

                – Le docteur Tasker a effectué des examens, aujourd’hui. Ils ne sont
                    pas couverts par votre assurance.

                – Personne ne me l’a dit.

                De toute façon, Maggie avait besoin de ces
                    examens. Quant à leurs résultats… Selina chassa cette pensée de son esprit,
                    ainsi que les conclusions que lui avait fournies le médecin quelques instants
                    plus tôt.

                Enfin, la femme leva les yeux de son écran assez longtemps pour
                    regarder Selina en face. Son visage avait désenflé et elle avait masqué ses
                    bleus avec un maquillage subtil et des mèches de cheveux savamment disposées. La femme lui lança un
                    regard inquisiteur.

                – Êtes-vous la parente ou la tutrice ?

                – Nous ne pouvons pas payer cette facture, se contenta de répondre
                    Selina.

                – Dans ce cas, vous devez en référer à votre compagnie d’assurance.

                Certes, mais Maggie allait devoir passer d’autres examens similaires
                    à ceux d’aujourd’hui. Le prochain aurait lieu dans deux semaines. Le suivant
                    dans un mois. Selina fit les calculs et déglutit pour évacuer la boule qui
                    s’était formée dans sa gorge.

                – L’hôpital ne peut rien faire ?

                Sans la regarder, la femme se remit à pianoter sur son clavier,
                    faisant cliqueter bruyamment les touches.

                – C’est un problème qui concerne votre compagnie d’assurance.

                – Notre assurance va dire que ça vous concerne, vous.

                Le cliquetis s’interrompit brusquement.

                – Où est votre mère ?

                La femme observa les alentours, comme si elle s’attendait à la voir
                    dans les parages.

                Selina fut tentée de lui dire que pour la trouver, elle allait devoir
                    se balader dans les ruelles les plus sordides de l’East End – c’était en effet
                    le seul endroit où elle risquait de la croiser, morte ou vive. À la place, elle
                    ramassa la carte d’assurance posée sur le comptoir et lança d’un ton égal :

                – Elle est au
                    travail.

                La femme sembla peu convaincue.

                – Nous enverrons la facture à votre domicile, dit-elle pourtant.

                Selina ne se donna pas la peine de répondre. Elle se tourna et
                    souleva le lourd sac à dos de sa sœur. Le hissant sur son épaule, elle fit signe
                    à celle-ci de la suivre en direction des ascenseurs.

                – Nous n’avons pas cinq cents dollars, murmura Maggie tandis que
                    Selina appuyait sur le bouton de l’ascenseur plus fort qu’il n’était nécessaire.

                Non, entre la nourriture, le loyer et les examens, l’argent qu’elle
                    avait gagné au combat ne suffirait pas.

                – Ne t’inquiète pas pour ça, dit Selina en regardant le numéro des
                    étages s’illuminer un à un.

                Maggie serra ses bras autour de son corps frêle. Les nouvelles
                    n’avaient pas été bonnes.

                L’effroyable étroitesse d’esprit dont faisaient preuve les soignants
                    minait Selina. Ces cinq cents dollars, ces tests idiots, et ce médecin au visage
                    impassible qui annonçait : Il n’y a pas de remède à la
                        mucoviscidose, mais tentons de nouveaux traitements.

                Et après ? avait-elle failli lui demander.

                Maggie continuait de s’étreindre, et le bout de ses doigts ronds
                    – dont la forme particulière était une autre conséquence de la maladie –
                    s’enfonçait tellement fort dans ses bras minces que Selina frémit.

                Elle dégagea
                    l’une des mains de sa sœur et emmêla ses doigts aux siens.

                Elles ne se lâchèrent pas pendant tout le trajet jusqu’à la maison.

                 

                Les voisins semblaient prêts à s’étriper.

                Selina avait lancé le film depuis moins de cinq minutes quand les
                    cris et les hurlements avaient commencé à s’élever derrière le mur du salon.
                    Pelotonnée sur le canapé affaissé et taché qui servait aussi de lit à Selina,
                    Maggie avait posé les pieds sur les genoux de sa grande sœur. Celle-ci écoutait
                    d’une oreille les deux poivrots qui se disputaient dans l’appartement d’à côté,
                    et de l’autre la comédie musicale sur la vieille télé devant elles.

                Carousel. La musique était bien, même si les
                    personnages étaient tous un peu trop enclins à critiquer et un peu trop
                    souriants, et que l’acteur principal était un crétin manipulateur. Cela
                    n’empêchait pas Maggie de balancer la tête au rythme des chansons.

                L’odeur des pâtes au fromage bon marché flottait dans le salon.
                    Selina avait proposé à sa sœur de lui offrir un vrai dîner au restaurant, mais
                    celle-ci voulait juste rentrer à la maison, arguant qu’elle était fatiguée.
                    Depuis l’hôpital, son visage ne s’était pas déparé de son expression maussade.

                Même si, après le pronostic peu engageant du médecin, elles n’étaient
                    plus à trente dollars près, elles n’avaient pas d’argent pour manger dehors.

                Selina tourna
                    les yeux vers son téléphone à clapet, sur la table basse où elle avait posé les
                    pieds. Mika et les autres Léopards n’essayaient jamais de la joindre le
                    vendredi. Elles savaient que c’était le seul soir où leur partenaire ne
                    viendrait pas, quel que soit le travail proposé ou la menace lancée.

                Pourtant, si Mika appelait maintenant pour lui annoncer que Falcone
                    organisait un autre combat bien payé, elle accepterait. Elle serait même capable
                    d’en enchaîner trois.

                Mais non. Il fallait qu’elle soit raisonnable. Si elle se retrouvait
                    gravement blessée, les assistants sociaux de l’hôpital allaient venir fouiner.
                    Ils lui demanderaient où était sa mère, et ils reconnaîtraient sans doute les
                    marques sur les bras de Selina. Des tatouages qu’elle masquait sous des manches
                    longues, été comme hiver. Même avec Maggie, elle prenait soin de s’habiller dans
                    la salle de bains et de ne jamais relever trop haut ses manches lorsqu’elle se
                    lavait les mains.

                Mais dans l’arène, au contraire, elle arborait ces tatouages face à
                    ses adversaires. Regardez combien sont tombés,
                    semblaient-ils dire, défiant ceux qui les voyaient. Tu es le
                        prochain.

                Le mur derrière elle trembla, faisant vaciller les deux photos qui y
                    étaient accrochées. Sur la plus grande, on la voyait avec sa sœur, deux ans plus
                    tôt. Le cadre avait été volé et l’image provenait de l’imprimante de la
                    bibliothèque de l’école. Elles étaient assises sur un banc dans le parc, par une magnifique
                    journée d’automne, et les feuilles des arbres scintillaient comme des joyaux
                    autour d’elles. Maggie avait demandé à une femme d’affaires qui passait par là
                    de prendre la photo sur son téléphone. La qualité de l’image n’était pas
                    terrible mais la lumière qui émanait du visage de l’adolescente demeurait bien
                    visible.

                La seconde photo représentait Selina cinq ans auparavant. Le cliché
                    avait été pris alors qu’elle exécutait un salto arrière parfait au-dessus d’une
                    poutre, lors d’un des nombreux championnats de gymnastique auxquels elle avait
                    participé. Et qu’elle avait gagnés. Après trois ans de pratique, son entraîneur
                    avait tenté de la convaincre de persévérer, affirmant qu’elle était
                    incroyablement douée. Mais la maladie de Maggie empirait, leur mère venait de
                    les laisser en plan, et les entraînements et compétitions allaient coûter de
                    l’argent… C’était impossible. Selina avait donc mis fin à ses cours de
                    gymnastique, et elle avait cessé de décrocher quand l’entraîneur l’appelait.
                    Aujourd’hui encore, pourtant, elle continuait de se servir pendant ses combats
                    de tout ce qu’elle avait appris.

                Le public adorait ça. Encore plus que le fouet, peut-être. Leur
                    figure favorite : une rondade suivie d’un salto arrière qui la faisait atterrir
                    directement sur les épaules de son adversaire. Là, elle resserrait ses genoux
                    autour de son cou, et la gravité faisait le reste : l’homme ou la femme tombait
                    à genoux.

                Une bordée de
                    jurons traversa la cloison. Maggie se pencha pour attraper la télécommande sur
                    la table afin de monter le volume.

                – C’est le clou du spectacle, expliqua-t-elle, les yeux rivés sur
                    l’écran. La chanson la plus célèbre du film.

                Le crétin manipulateur venait en effet de se lancer dans un monologue
                    qui semblait sans fin.

                – Il vient de découvrir que sa femme est enceinte, et il pète
                    complétement les plombs.

                – Je regarde, observa Selina en fronçant les sourcils.

                Maggie sourit et secoua la tête.

                – Tu écoutais les voisins.

                Prise sur le fait. Selina lança un regard d’excuse à sa sœur et se
                    concentra de nouveau sur la comédie musicale.

                Le type déblatérait des propos sans fin sur le fils qu’il allait
                    avoir, il ruminait et s’extasiait. Des inepties machistes.

                – Ils vont vraiment monter ça, dans ton collège ?

                D’un signe de la main, Maggie lui intima de se taire. Le ton de la chanson changea ; à présent, cet imbécile d’acteur se
                    demandait comment ce serait s’il avait une fille. Encore des crétineries
                    machistes et misogynes.

                Selina reporta son attention sur Maggie tandis que la musique
                    s’emballait. Les beaux yeux verts de sa sœur étaient écarquillés et brillants.

                – C’est maintenant, murmura-t-elle.

                La musique explosa, et sa sœur se mit à bouger les lèvres en silence,
                    prononçant toutes les paroles.

                En silence,
                    parce que ses poumons défaillants ne pouvaient accueillir assez d’air pour
                    émettre un son, et que la dernière infection qui les avait ravagés l’empêchait
                    de tenir une note juste.

                Maggie chanta donc en silence, sans rater une seule parole.

                Selina reporta son attention sur l’écran. Devant l’océan déchaîné,
                    l’homme hurlait ses rêves : un abri, des vêtements et de la nourriture sur la
                    table pour son enfant à venir. Et de l’argent, qu’il gagnerait par tous les
                    moyens possibles, que ce soit honnêtement ou en volant. C’était ça ou mourir.

                Pendant un moment, elle eut l’impression que même les voisins se
                    taisaient pour l’écouter. Ainsi que tout le bâtiment. Et tout l’East End.

                Quand elle regarda de nouveau sa petite sœur, celle-ci la
                    dévisageait, bouche fermée. Les yeux mouillés de larmes.

                En lisant la soudaine prise de conscience dans son regard, en voyant
                    la façon dont elle scrutait les hématomes sur son propre visage, Selina prit une
                    décision.

                Elle se força à rester assise pendant encore une minute. Deux. Cinq.
                    Dix.

                Maggie se tourna de nouveau vers l’écran. Les voisins se remirent à
                    crier et à s’insulter.

                Alors, Selina se leva nonchalamment, déposant délicatement sur le
                    canapé les jambes de Maggie enveloppées dans une couverture. Elle se rendit à la salle de bains. Sa sœur
                    l’avait-elle vue prendre son téléphone au passage ?

                Selina ferma la porte et ouvrit le robinet du lavabo en grand.

                Dans un ultime effort, elle rabattit le couvercle des toilettes et
                    s’effondra sur la cuvette, le visage dans les mains, respirant fort entre ses
                    doigts. La pièce semblait se refermer sur elle, et elle ne parvenait pas à
                    aspirer l’air assez vite, assez profondément.

                Sa main descendit sur sa poitrine, comme si elle pouvait ordonner à
                    ses poumons de s’ouvrir – les siens, et ceux de Maggie, abîmés et défaillants.
                        Il y a une kyrielle d’autres patients désespérés qui
                        attendent une greffe, avait déclaré le médecin cet après-midi. À votre place, je ne compterais pas dessus.

                Sauf si elle était assez riche pour acheter une place au sommet de la
                    liste. Ou pour acquérir une paire de poumons sains au marché noir.

                Selina engloutit de longues bouffées d’air. Ses mains tremblaient
                    tellement qu’elle les posa sur ses genoux et les étreignit de toutes ses forces.
                    Au mieux, tous ces efforts permettraient à sa sœur de vivre vingt ans de plus.
                    Au pire…

                Le rythme auquel la maladie progresse et la
                        résistance de Maggie aux traitements sont inquiétants, avait poursuivi
                    le docteur, s’adressant davantage à son troupeau d’internes qu’à elles.

                L’adolescente ne
                    lui avait pas demandé si elle pourrait jouer dans la comédie musicale. Elle
                    avait compris. Cette activité qui l’emplissait de joie, qui constituait son plus
                    grand espoir, aussi ténu soit-il, n’était pas pour elle. Peu importait le nombre
                    de combats que Selina livrerait pour sa sœur. Peu importait le nombre de
                    magasins qu’elle pillerait avec les Léopards. Le sang, les hématomes et les
                    côtes fêlées n’achèteraient jamais à Maggie de nouveaux poumons, un remède à sa
                    maladie ni l’occasion de monter sur la scène de l’école pour y chanter de tout
                    son cœur.

                Les sanglots menaçaient de l’assaillir, ils couvaient sous chacune de
                    ses respirations.

                Elle enfouit de nouveau son visage dans ses mains, comme si elle
                    pouvait cacher ces larmes qui enflaient en elles tel un tsunami et qu’elle
                    refoulait encore et encore.

                Elle attrapa son téléphone sur l’étroite tablette près du lavabo. Ses
                    doigts tremblaient si fort qu’elle eut toutes les peines du monde à composer son
                    texto pour Mika : J’ai besoin d’un autre combat. Le plus vite
                        possible.

                Mika répondit quelques minutes plus tard : Si tu as
                        besoin d’argent, je t’en prête.

                C’était tentant mais trop compliqué. Elle serait incapable de la
                    rembourser. Et elle avait beau avoir confiance dans son Alpha, l’East End était
                    ce qu’il était : tout le monde avait besoin d’argent, et Mika ne lui ferait pas
                    de cadeau pour le récupérer.

                Un combat, ce serait mieux. Puis, quelques
                    secondes plus tard : Merci quand même.

                Mika répondit
                    aussitôt : Tu as un problème ?

                Non parce qu’elle était inquiète pour Selina, mais parce que, s’il
                    s’agissait de quelque chose qui menaçait les Léopards, elle devait être tenue au
                    courant.

                
                    Juste des emmerdes personnelles.
                

                Selina ignorait si les Léopards savaient que sa sœur était malade.
                    Elle ne le leur avait jamais dit et Mika n’était pas du genre à poser des
                    questions.

                Tu t’es assez remise d’hier pour remettre ça ?
                    demanda Mika.

                Non. Oui.

                Selina souffla longuement, ravalant ses larmes. Elle ferma le robinet
                    et tendit l’oreille. Le film continuait – tout comme la dispute des voisins.

                Certes, elle pouvait voler de l’argent. Elle l’avait déjà fait, avec
                    les Léopards. Elle s’était même amusée des énigmes que posaient certains
                    cambriolages : comment entrer dans un bâtiment par effraction, échapper à la
                    vigilance des gardes ou aux systèmes de surveillance, ne pas laisser de traces.
                    Quant à opérer seule… Elle ne l’avait jamais fait. Elle ne voulait pas risquer
                    la prison, pas tant que les combats lui offriraient une alternative relativement
                    plus sûre.

                Je vais demander à Falcone, se borna à répondre
                    Mika.

                Selina referma le clapet de son portable et tira la chasse d’eau.
                    Heureusement, ses mains avaient cessé de trembler quand elle émergea dans le
                    salon où sa sœur était toujours pelotonnée sur le canapé.

                Maggie s’empara
                    de la télécommande et mit le film sur pause. Elle contempla Selina d’un œil
                    perspicace, s’arrêtant sur le téléphone qu’elle avait toujours dans la main.

                – Est-ce que tu ne peux pas juste demander de l’argent ?
                    demanda-t-elle d’une voix calme.

                Elle avait deviné. Selina empocha son portable.

                – Non.

                Elle et les Léopards étaient souvent envoyées par Falcone auprès de
                    personnes endettées. Soit pour leur rappeler les montants dus, soit pour les
                    punir lorsqu’elles n’avaient pas tenu compte de leur dernier avertissement.
                    C’était du sale boulot, et Selina préférait mourir que de se retrouver dans leur
                    situation.

                – Mais…

                – Non.

                Maggie ouvrit de nouveau la bouche, une lueur vive dans son regard
                    vert, mais, au même moment, un coup retentit à la porte.

                Elles se figèrent. À cette heure, cela n’augurait de rien de bon.

                Un autre coup, plus fort.

                – Police !
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